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EXÉGÈSE DE L’ANAMNÈSE
par colette grand

Veille de l’AG. Je me livre à nouveau au délicat exercice de l’éditorial,     et je profite de
cet événement annuel pour vous livrer ici un bref compte rendu de ce qui fut en
forme d’anamnèse: principaux problèmes auxquels le comité a été       confronté et
décisions y relatives qu’il a prises au long de cette 40e année d’existence de l’AMR. 
D’abord un petit rappel du comment ça marche: l’AMR est constituée de près de mille
membres, qui sont lors de l’AG le grand patron, c’est eux  – ceux qui y participent – qui
élisent le comité, qui peuvent contester les décisions prises par le comité précédent et
assigner des tâches au prochain comité. 
Commençons par les problèmes: oui et comme tout le monde, nous n’échappons pas
à ce qu’on appelle la crise. Dans sa version légère ou première comme on voudra, elle
se manifeste chez nous très subtilement: la courbe de l’augmentation de fréquenta-
tion à nos concerts s’essouffle un peu. Du côté des élèves des ateliers, pas de baisse
mais pas d’augmentation non plus. Et du côté des subventionneurs, une légère aug-
mentation assez en-deçà de nos besoins. 
Face à cela, que faire? En profiter pour s’ouvrir, à tous, pour renouer avec un certain
esprit militant. 
Ça commence par notre soutien au Collectif 500, qui nous fut reproché au départ, mais
qui s’avéra par la suite un bon choix, parce que la gare et son extension nous concer-
nent évidemment, pas uniquement à cause de notre festival aux Cropettes, mais sur-
tout parce qu’il s’agit de la vie de la cité qui nous intéresse au premier chef. 
Et se poursuit par l’arrivée d’Esma, cuisinière indépendante qui fabrique des repas
végétariens, locaux et exquis chaque midi à l’accueil. Là aussi, il y eut d’abord des ré-
ticents, arguant qu’une association de musiciens n’a pas besoin de cela, pourtant dès
son arrivée, l’accueil a changé de visage, il est devenu… ouvert, animé et chaleureux.
On pourrait dire que la tâche qui nous fut assignée lors de la dernière AG concernant
l’identité visuelle de l’AMR part aussi de ce constat (voir l’édito de mars 2014). La com-
mission nommée à cet effet travaille actuellement sur l’histoire hétéroclite de notre
identité visuelle, sorte d’anamnèse qui pourrait nous aider à y traquer nos manques. 
La crise, c’est aussi les salaires qui stagnent. Or donc pour satisfaire une demande
des membres de l’administration et faute d’argent, nous avons augmenté leurs va-
cances de cinq jours, décision équitable au regard de celles des salariés du volet pé-
dagogique qui bénéficient des longues vacances scolaires. Du volet pédagogique et de
l’école professionnelle en particulier, il y a tant à dire d’ailleurs qu’un éditorial lui sera
entièrement consacré.
Pour finir, quelques échos du dernier festival, parce que la musique que nous propo-
sons est notre langue, celle avec laquelle nous nous exprimons et nous allons vers les
autres. Rappelons que nous organisons l’AMR Jazz Festival depuis trois ans dans nos
murs, au bonheur des participants. Certes, ce choix nous limite quant à la program-
mation, dont les têtes d’affiche restent forcément assez sobres compte tenu de la
jauge de notre salle de concert. Pourtant nous sommes un des derniers festivals dit
«jazz » à ne faire aucun compromis sur cette terminologie. Cette année encore, le fes-
tival nous a offert sous divers registres des émotions multiples, denses, et à deux re-
prises au moins l’occasion rarissime de voir défiler, par un extraordinaire phénomène
d’anamnèse, les ancêtres de la musique afro-américaine. Lors du concert de l’iné-
narrable anarchiviste-sorcier James Blood Ulmer d’abord, cri incantatoire qui contient
tous les chants, puis le lendemain grâce au pugnace archéologue Marcello Piras, dont
la conférence déroule en un riche ruban la longue, très longue et très complexe his-
toire du jazz, on pourrait dire histoire de l’esclavage, bien plus longue qu’on la croyait,
bien plus complexe aussi. Merci la musique.

Exégèse, du grec ancien exégesis : « explication »
Anamnèse, du grec ancien anamnêsis : « souvenir » 

THE ROAD TO JAJOUKA
par claude tabarini (enveloppe)

AMR JAZZ FESTIVAL 2014 (du 18 au 23 mars)
par claude tabarini, qui signe aussi les photos
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voici donc encore quelques petites image du festival
vu par claude tabarini... 

ci-dessus, par exemple les anciennes affiches 
du festival qui par intermittence se soulevaient avec

la bise dans la pénombre, 
comme la pente luisante d’un glacier. 

il écrit vraiment joliment. il faudra vraiment 
qu’un jour je songe à le complimenter. 

tout à gauche, dans l’enveloppe, il a l’air un peu fâché.  
même dans cet état, il reste élégant. et presque poli.

on reconnaît en couverture han bennink au dernier
concert du festival. je n’ai pas pu m’empêcher, 

il est trop photogénique, comme disent les jeunes, 
et ma femme!

une photo de juan-carlos hernández (al oys lolo)

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  75  
par eduardo kohan en collaboration avec jean ferrarini

Une nuée de criquets pè-
lerins en route vers Com -
pos telle ou La Mecque
s’agglutine aux garde-
fous du pont des Arts. In -
sectes de bronze, on di-
rait des cadenas. C’en est,
je le sais mais j’aime me
faire peur. D’humeur to -
témique ce matin dans
mon beau Paris, je pense
à quelque installation

com  mémorant les massacres de la Saint-Barthélémy ou du 17 octobre
1961, une bouche cousue pour chaque protestant ou musulman noyé en
ces lieux. Que dalle! On ne taille plus les cœurs au couteau dans le bois des
tables bancales. On verrouille à deux son nid d’amour. Serments éternels,
mains qui se nouent, que du bonheur ! Tourterelles et tourtereaux, avec
des grâces de geôliers, jettent la clé par dessus l’épaule et la rivière sans re-
tour se referme.
Les serruriers ne forgent pas que des clés, étrangement ils gravent des tim-
bres en caoutchouc à nos noms et adresses. Les cordonniers aussi offrent
cette option superflue: nos semelles impriment déjà tant d’histoires. Une
clef (écrivons-la avec le F qui lui ressemble) pour être efficace requiert un
anonymat complet. Avec la serrure elle est gardienne du silence. Quel sé-
same pousse les serruriers à écrire? Qu’est-ce qui poussa des fabricants de
papier à lettres à la conquête du ciel vierge? (Croyant que c’était la fumée
la plus épaisse qui donnait la force ascensionnelle au ballon, ils chargeaient
le feu de saletés : viande pourrie, laine écrue, vieux habits…)

LES CLÉS par jean-luc babel

QUEER NOTIONS de Coleman Hawkins
transcription de l’arrangement d’Horace Henderson

Coleman Randolph Hawkins (Saint Joseph, Missouri, 1904 - New York 1969) a été le premier
à transformer le saxophone ténor en un instrument majeur et soliste. Il fait des études musi-
cales classiques au Washburn College de Kansas City, puis à Chicago, où il apprend à jouer du
piano et du violoncelle. A 9 ans, il reçoit un saxophone ténor pour son anniversaire. Il fait des
apparitions en public dès 12 ans et rejoint un orchestre de théâtre, à 16 ans. Il apprend la com-
position et l’harmonie à l’université avant de rejoindre l’orchestre de la chanteuse Mamie
Smith de 1922 à 1923. Sa popularité commence à s’affirmer dans l’orchestre de Fletcher
Henderson, dans lequel il est engagé de 1922 à 1934 et dont il devient rapidement le soliste
et la vedette principale. 
Avec sa composition Queer Notions, Hawkins, par l'utilisation d'accords augmentés, démont-
rera sa grande connaissance de l'harmonie, qu'il travaillera très souvent au piano.
Queer Notions a été enregistré par l’orchestre de Fletcher Henderson à New York en 1933:
Coleman Hawkins, ts; Henry Red Allen, Russell Smith, Bobby Stark, t; Dicky Wells, Sandy
Williams, tb; Hilton Jefferson, as; Russell Procope, as, cl; Fletcher Henderson, p; Bernard
Addison, g; John Kirby, b; Walter Johnson, d; Horace Henderson, arrangement.
Allez sur Youtube pour écouter Queer Notions. Il y a plusieurs versions, celle de Fletcher
Henderson (1933) mais aussi une pour le film de Robert Altman «Kansas City» (1966) avec
un solo incroyable de David Murray, une par  Sun Ra Arkestra (Willisau, 1980) et une éton-
nante version du trio japonais Haruomi Hosono & Tin Pan (décembre 2000).
Notre transcription excède les limites de ma rubrique, donc, vous trouverez la deuxième par-
tie dans le prochain Viva la Musica.

Le monde est un grand embouteillage et la world music de la merde. Purement et
simplement. Son concept (que dis-je, sa simple appellation) a été inventée par des dé-
générés d’origine probablement protestante (dans le mauvais sens du terme, car
soyons équitable, le protestantisme a aussi ses lettres de noblesse) souffrant des
frustrations inhérentes aux dérives masochistes de leur religion. Ce genre d’individus
high tech et généralement bedonnants que l’on voit se promener avec des bandeaux
autour de la tête ou des bonnets du Kirghistan et qui ne se sentent plus pisser dans
leurs chemises à fleurs, ou ces bourgeoises, généralement enseignantes ou comme
on dit «bien placées» qui font de l’aïkido et de la danse africaine. Ce sont les mêmes
qui la ramènent quand on fait de la musique sous leurs fenêtres à onze heures du soir
et font la moue calviniste en présence d’un joint. Le jazz c’est trop subtil pour eux, trop
compliqué, il faut que ça fasse boum boum d’un bout à l’autre (et par là ils rejoignent,
pas si paradoxalement que cela, la cave à bières). Le tam-tam sur la table du bistrot
ça les dérange, eux qui n’ont que le respect à la bouche parce qu’ils sont en train de
régenter leur petit monde à l’ordinateur par le biais des associations de quartier. Et
une fois que tout est en ordre, tout rangé, tout trié, tout aseptisé, bien dépourvu de
toute vie et esthétiquement vulgaire, ils rangent leurs bésicles à chaînettes et se ren-
dent à l’aéroport, destination: Jajouka. Et je ne parle même pas, d’un autre point du
vue, du détestable William Burroughs, de sa drogue, de ses carabines et de ses ves-
tons crasseux. C’est tout cela la world music (et bien d’autres choses encore). Je
n’aime pas beaucoup non plus John Zorn, son fric et son affichage de la Kabbale (au
moins donne-t-il un peu de travail à Milford Graves). Heureusement qu’il nous reste
Ornette Coleman et son espèce de merveilleuse et sainte idiotie à la saint François
d’Assise! C’est à cause de sa présence bien sûr que j’ai le front de vous présenter ce
disque à plus d’un titre ambigu et qui cependant contient de fort bonnes choses (y
compris quelques suraigus bien placés de ce con de Zorn!)

ugh
P.S.: Si par hasard vous décidiez d’envoyer de l’argent (ce qui me paraît peu probable) je vous conseille de
consulter auparavant le site de la jajoukafoundation.org, surtout les commentaires. Un vrai panier de cra-
bes, à l’image de l’univers. Il y a aussi quelques belles photos (pas toutes).

MARDI..... SUIDI’S
Cela m’a fait penser un peu aux séances des
derniers temps de la grande période Blue Note.
Assez étonnant d’ailleurs de la part d’un jeune
compositeur (d’habitude ils se contentent de les
sampler!) L’intergénération fait toujours plaisir,
surtout au jour d’aujourd’hui et Cédric Schaerer
me semble tout plein de vigueur, de talent, d’en-
thousiasme et pour tout dire de swing. Les deux
saxophonistes ont, comme on dit, de la bou-
teille. Je pose délicatement, subrepticement et
en pensée seulement un petit baiser tout de
chasteté, de respect et d’amitié dans le cou de
Maurizio Bionda et enverrai à Stéphane Métraux
une photo de lui en maillot de marin pour lui
prouver que je ne lui tiens pas rigueur de m’a-
voir vidé de ses groupes. Surpris de retrouver là
Christophe Legrand que je rencontrai il y a peu
devant la buvette de mon quartier, jammant sur
le pouce avec Béatrice Graf. Il n’y avait personne
pour les écouter. Heureusement que j’étais là.
Je m’en suis un peu entiché et déjà nous avons
pris rendez-vous pour parler de choses sérieu-
ses. Bien sagement assis comme des écoliers
nous avons, ma fiancée et moi, pris bien du plai-
sir à ce petit concert.

BOBO STENSON ET PALLE DANIELSSON
Cela tient du ventriloquisme. Ces deux-là chan-
tent comme les oiseaux pépient, ou plutôt ils
écoutent et méditent ce pépiement sans fin qui
sourd de leurs doigts comme une conversation,
une partie d’échecs qui n’aurait plus même à
revendiquer son indépendance tant elle ferait
corps avec son médium. Ainsi les petites notes
de la musique grignotent la vie comme les sou-
ris du temps. Je photographie le chevalet de la
basse au repos en un rai de lumière. Palle
Danielsson, un petit homme aux yeux cernés,
rond comme une basse ayant roulé sa bosse
s’approche timidement: «Ça n’est pas la mien -
ne!», m’épargnant ainsi la honte de l’imposture
involontaire fréquente en photographie.
Moins people, cela ne se peut.

MERCREDI....
SÉBASTIEN AMMANN QUARTET
Avec Sébastien Ammann et Ohad Talmor c’est la
vie palpitante des élites de la jeunesse dorée qui
nous est contée, et en quelque sorte dévoilée à
nos yeux émerveillés. La jet society du jazz eu-
ropéen, quoi ! Là, on prend l’avion avec la même
désinvolture que l’on se saisit dans le tiroir de
sa commode d’un mouchoir de poche soigneu-
sement plié. L’on enseigne par vidéo-confé-
rence. Les frontières et la terre ne sont plus ici
qu’un pittoresque souvenir. Dans cet univers
enchanté, estampillé au coin de l’image par 
l’hiéroglyphe à la discrète autorité des lunettes
de Dave Brubeck jeune (comme on revient pé-
riodiquement aux cheveux courts). C’est un
monde brillant et respectueux de la culture, où
l’on flotte avec délices de Pelléas à Mélisande à
l’ascétisme subtil et sinueux d’un Warne Marsh
aperçu un soir d’orage extatique entre deux
éclairs de chaleur sur le front de la grande
pomme. C’est un préjugé de la marginalité de
penser que rien de bon ne peut venir de l’art
bourgeois. Je connais assez bien Ohad Talmor
pour attester de sa clairvoyance. Et d’ailleurs
ces jeunes gens ne sont pas si bourgeois que
cela, c’est moi qui fantasme (mais il n’y a pas de
fumée sans feu!)
Du jazz d’un haut niveau de raffinement. Sé -
bastien Ammann, puisque c’est d’abord de lui
qu’il s’agit ici, force d’emblée l’adhésion par la
clarté de son articulation.

STARLIGHT AKA
SLAVIN, ELDH, LILLINGER
Ils ne font certes pas la tête de ceux qui sont là
pour nous montrer leurs beaux vêtements, et
encore moins pour nous divertir. Leur musique,
une sorte de free funk, plus free que funk mais
passablement structurée à la mode du temps
est d’un très haut degré énergétique. Très beau,
très impliqué, pas très loin de ces sommets où
la violence se mue en une paix joyeuse (on n’en
a pas fini avec le free jazz!). A la fin du premier
morceau, (puisque morceaux il y a) ils font une
déclaration quasi stupéfiante: «Nous croyons à
un monde socialiste.» C’était à l’occasion de la
présentation du batteur Christian Lillinger, ori-
ginaire d’Allemagne de l’est. Celui-ci a sur le
front une mèche de cheveux digne d’un person-
nage de bande dessinée dont il joue d’une ma-

nière très romantique évoquant quelque Liszt
ou Schubert qui se serait mis à la batterie (on y
a bien vu Jean Cocteau!). C’est de fait un de ces
gaillards sérieux qui perpétuent et développent
actuellement tout un pan de la batterie contem-
poraine, celui qui va de Milford Graves à Ramon
Lopez en passant par Bennink, Rachid Ali, Tony
Oxley, Paul Lytton et quelques autres. Mais la
mèche est décidément du meilleur effet.
Presque rien d’américain dans tout cela.

JEUDI....... GENTLE MARVEL
Je me réjouissais de cette «gentille merveille»,
car l’amitié est chose précieuse entre toutes. Ce
qui m’émeut c’est quand mes collègues mettent
leurs lunettes pour lire les partitions. Tout ce
temps déjà, de la quasi adolescence au seuil de
la vieillesse sans jamais un éclat de voix. Le
temps d’un claquement de mains! Claude Jor -
dan, dans cet intervalle de temps distendu, telle
une plante croissante au jardin familier et dont
l’éclosion de la fleur toujours nous étonne et
nous ravit est devenu à mon sens un très grand
flûtiste. Je n’en souhaiterais point d’autre ! Un
peu comme si je vivais au quotidien dans l’inti-
mité d’une sorte de Chaurasia. Je dis là les cho-
ses comme elles sont et vous laisse le soin d’en
sourire et même d’en rire, ce qui est toujours
revigorant et réparateur. Quant à Michel Bastet,
probablement tôt saisi du complexe monar-
chique des vieilles familles françaises en con -
texte républicain, il a résolument choisi d’affi-
cher son appartenance à la caste des réprouvés
de ce monde à jamais allergique à la suffisance
de tous les passeurs d’examens et autres hono-
rables (et honnis) experts; ce qui a pour effet de
rendre encore plus attrayant son intérêt em-
preint d’émotion pour des Jacques Ibert ou des
Bernard Reichel. Je me réjouissais, disais-je, je
restai pourtant un peu sur ma faim. C’est que
nous sommes dans le fond gens frileux et peu
festivaliers. Venez plutôt nous voir à la maison,
il y aura du thé, du cannabis et cette insouciance
attentive qui est le propre de l’envol !

MYRA MELFORD’S SNOWY EGRET
Malgré tout le déploiement mystico-ésotérique
fourni par le programme à cet article (Frank
Lloyd, bouddhisme, aïkido et zen, sans oublier
Rumi et Al-Jawahiri) je n’ai pas été en mesure
d’apporter toute l’attention souhaitable au
Snowy Egret de la pianiste et compositrice Myra
Melford qui nous succédait sur la scène. Et pour
cause! J’étais dans la rue avoisinante avec mon
ami Bastet en train de faire des grimaces à tra-
vers la vitre du camion de la radio. Mais j’ai tout
de même acheté deux disques. dont un en duo
avec Mark Dresser. C’est très beau Mark Dres -
ser. Du peu que j’en ai vu, cette dame semble
bien mener sa barque et elle adore s’entourer
de gens délicieux comme le trompettite Ron
Miles entendu chez Frisell, qui a l’air si gentil et
dont le cornet d’or mat a des qualités si gra-
phiques, un peu comme les cornets de poste sur
les vieilles boîtes aux lettres de campagne. Le
seul homme bien habillé en ce désert vestimen-
taire! Il y a aussi Ted Poor qui s’il n’est pas très
riche n’en est pas moins bon. Et si vous avez be-
soin d’une bonne guitare basse qui groove d’en-
fer, Takeishi sera votre homme assurément.

VENDREDI........ THAT’S THE BAND
Sacré Marius, a-t-on envie de s’exclamer, atta-
blé devant un pastis près du terrain de boules
justement, tout près à accueillir avec bonne hu-
meur la célèbre affabulation provençale. Mais
force est de constater que d’affabulation il n’y a
guère. Car ce qui nous est présenté ici relève du
plus grand sérieux. Pas moins, j’ose le dire, que
la compacité du duo Jim Hall-Bill Evans revisi-
tés aux lumières des temps nouveaux. Que de
merveilleux musiciens dans la jeune généra-
tion ! et les vieux voudraient-ils râler derrière
leurs dentiers qu’une telle prestation leur
clouerait immédiatement le bec. La malice n’en
est pas exempte pour autant, notamment dans
la présentation des choses qui n’hésite pas à
prendre le taureau par les cornes concernant la
notion de produits finis totalement inepte en
matière de jazz mais qui a la vie dure et empoi-
sonne la compréhension de cette musique hors
du cercle de ses familiers. Malgré et peut-être
grâce à l’affirmation salutaire et fructueuse que
«la direction musicale de ce duo est toujours
brumeuse», Gabriel Zufferey, notable barbichu
et quelque peu fantasque de la localité de Saint-

Martin où il est adulé de l’intelligentsia frappe
un grand coup sur la table. (Cela devient une ha-
bitude!)

STEVE KUHN TRIO
La vertu de la musique ne réside peut-être pas
tant dans l’accomplissement de ses chefs-
d’œuvre que dans ses petits miracles du quoti-
dien. Voici : Steve Kuhn est une légende vivante.
Si la légende n’est qu’une rumeur, elle ne s’en
porte pas moins à bout de bras par son heureux
autant que malheureux bénéficiaire qui le plus
souvent n’en peut mais (quoique… mais là ré-
side le maléfice!) Ainsi donc nous attendons la

légende, pour en approcher le mystère, le
photographier, pourquoi donc au juste? Elle
survient au moment où nous ne l’attendons
plus, hagarde et souffrante comme un Œdipe
des grands chemins que le destin conduit au
piano, là-bas, au cœur du labyrinthe de cette
ville inconnue. Elle y accède à petits pas, sem-
blables à ces milliers d’autres auxquels l’EMS
confère l’innocence et cela est proprement bou-
leversant. Le miracle est que cela démarre au
quart de tour, cette mécanique, cette allègre
mathématique de la poésie. Un concert de rou-
tine? Sans doute. De ceux où l’on admire le mé-
tier, qui fait la noblesse de l’homme. Très beau
aussi ce rapport de connivence quasi muette fait
de respect mutuel dans l’évidence qui lie ce vieil
homme blanc à cette rythmique fabuleuse qui
nous rappelle le temps où le jazz était une mu-
sique noire. Buster Williams et Billie Drum -
mond. Plus qu’il n’en faut pour pleurer!

SAMEDI.... INSTANT COMPOSERS
POOL ORCHESTRA, LE STAGE
Dans quel guêpier me suis-je fourré! Je musar-
dais à travers le bâtiment dans l’attente de la
balance de James Blood Ulmer quand, arrivé à
la Cave avec la vague idée de faire un peu de
piano je suis tombé sur le stage ICP (je l’avais
oublié !) Quelle horreur ! et voilà qu’on me fait
gentiment signe d’entrer. Je me retrouve aussi-
tôt assis à côté de Han Bennink qui pour comble
de malheur porte à peu près les mêmes chaus-
sures que moi. Lui montantes et moi basses (il
s’agit d’un modèle appelé Golf, brun clair avec
des petits trous qui n’en sont pas), cirées et lui-
santes comme des sous neufs et généralement
considérées comme un peu prétentieuses. Les
yeux fixés au sol je ne vois plus que la valse de
ces quatre pompes qui deviennent vite une ob-
session. Une valse à quatre temps, ce qui est à
la fois peu ordinaire et peu confortable. Je m’ex-
tirpe de là à la première occasion sous prétexte
d’aller fumer une cigarette n’ayant malgré moi
retenu de cette affaire que le système de codage
qui règne au sein de l’ICP ne diffère guère de ce-
lui que j’utilise depuis trente ans dans mon ate-
lier handicapés. Vous l’aurez compris, je déteste
les stages (sans toutefois nier qu’en certaines
circonstances cela puisse dessiller les yeux de
certains). Le concert c’était autre chose… (voir
ci-dessous).

GANESH GEYMEIER VS STADE
J’ai rêvé qu’il y avait comme une méfiance mu-
tuelle, quelque chose de non dit entre
Christophe Calpini et moi. Quels rêves étranges
ne peut-on pas faire! Bref, nous en sommes à
ce stade si j’ose dire. Nous sommes-nous mê -
me parlé une fois dans la nuit des temps? Je
n’en suis pas si sûr. Mais si vous le permettez
nous en resterons là pour l’instant. Je lui serre
cordialement la main en attendant, le laissant
devant son four à raclette, comme il appelle pa-
raît-il sa batterie électronique, comptant sur la
grâce incertaine d’un autre rêve tout scintillant
de rythmes et d’amour. Ah l’heureuse issue!
Quant au groupe, j’y réfléchis encore de temps à
autre. Tant de questions éthiques et esthétiques
se pressent au portillon sans compter que dans
l’idéal l’esthétique devrait faire corps avec l’é-
thique, être son émanation. De grâce! Peut-être
qu’un peu de hip hop me remettra en selle! Mais
pour sûr c’est un bon groupe qui maîtrise bien
les nouvelles technologies (et ça n’est pas si fa-
cile.)

JAMES BLOOD ULMER
On a monté une estrade sur la place du village.
A quelques encâblures le jet d’eau gentiment
crache son image. James Blood Ulmer arrive tel
un géant fatigué de la mythologie, manteau de
cuir et bonnet de laine de sa corporation. Les
longs voyages exténuent les héros qui toujours
doivent renaître de leurs cendres. Là est le
blues et sa parole donnée. Une femme porte sa
guitare telle une ombre de lumière. On ne dira
jamais assez tous les bienfaits, (dans la foulée
de la baronne Nica de Koenigswarter) dont le
monde du jazz est redevable aux bourgeoises et
autres aristocrates du nord. Elles seules savent
préserver le griot et le chant qui l’habite dans le
nid douillet que la colombe inspire, et c’est peut-
être grâce à leurs soins entêtés que nous par-
vient l’éclosion de ce chant profond.
James Blood demande qu’on «mette la gom -
me» pendant que ses doigts tricotent un abrupt
ouvrage qui ressemble à Ornette Coleman. De
l’autre côté de la vitre, le quartier des Pâquis vit
sa vie n’ayant point aperçu de cette quelque peu
bourrue incarnation d’Orphée le modeste cor-
tège.

DIMANCHE...... ANTIDOGMA
A l’époque de mon grand-père les immigrés ita-
liens travaillaient surtout dans le bâtiment.
Depuis le début de l’ère Berlusconi, ce sont les
artistes. Dieu en soit loué, qui nous permet de
fréquenter des gens aussi charmants que
Nicola Orioli et Massimo Pinca.
Un plus un ne donne pas toujours deux
S’il y a un dogme nous le détruisons
S’il y a du chaos nous l’organisons.
Tel semble être leur credo formulé avec le plus
beau son de clarinette in town accompagné du
violone baroque.

INSTANT COMPOSERS 
POOL ORCHESTRA,  LE CONCERT
… Le concert c’était autre chose. L’habileté
presque diabolique de tous ces solistes aux
noms aussi inconnus qu’imprononçables rom-
pus à toutes les nuances et les savoir-faire du
langage de la planète jazz, sans oublier l’hu-

mour et les vocaux désopilants. Thelonious
Monk et Count Basie étaient à l’honneur, capa-
raçonnés de tous les chatoiements du cuivre qui
font l’honneur de l’artisan arrangeur.
Incroyable qu’une simple paire de lunettes de
soleil jaune puisse instantanément transformer
un Hollandais frappé d’embonpoint en un occu-
pant de char de Lake Parade.

FINAL
Ce qu’on est bien tout de même à la «terrasse»
de l’AMR coincés entre deux grillages baignés
par les gaz d’échappement près de l’ascenseur.
On se croirait à Gstaad (en meilleur marché). 

Cette année on avait mis bout à bout contre la
rampe d’escalier toutes les anciennes affiches
du festival qui par intermittence se soulevaient
avec la bise dans la pénombre, comme la pente
luisante d’un glacier, Il ne serait cependant pas
de bon ton de trop encourager les visiteurs
quand on voit tout ce que la mauvaise habitude
du trekking peut causer de dégâts. Sans comp-
ter les prétendues forces de l’ordre qui, quand
on les y encourage (ou même sans) n’ont de
cesse de baver dans tous les coins que c’en est
dégueulasse. J’ai déjà un copain qui, pour y
échapper, va régulièrement se réfugier au pre-
mier étage dans l’air pur des cimes.

ÔM

ÉLECTION DE LA COMMISSION
DE PROGRAMMATION DE L’AMR
La commission de programmation 2014-2015 de l’AMR sera élue lors de la séance
du comité du lundi 5  mai  2013 (18 h, salle 25, 2e étage du Sud
Le cahier des charges et le profil de la commission sont à disposition au  secrétariat
de l'AMR. (Ouverture: du lundi au vendredi, de 10 à 18 heures).
Les personnes intéressées sont priées de prendre connaissance du cahier des
charges et de déposer leur candidature par écrit au secrétariat de l'AMR jusqu'au
lundi 28 avril .
Les candidates et candidats retenus seront invités à participer à la séance du comité
du lundi 5 mai afin d'exposer leur motivation.

Brooks Giger, secrétaire à la programmation

de la contrebasse           vue par un gaucher
Ah! cette pince nette retenue qui déjà
vibre au cerveau de la pulpe des doigts
sous la peau gravée d’empreintes & de
petites coupures, loin de la pince raide
du crabe & de la pouffiasse pincette de
l’écrevisse  maffieuse, au haut (oh oh!)
terrible & si superbement chantourné
de cet instrument tant venu 
d’ar bres qu'il faut d’un coup met-
tre & donner quand tu com-
mences debout d’en jouer des
cinq doigts & de la paume au
poignet par les nerfs reliés
entre eux de la main gau-
che (pour un droitier); à
cet instant donner d’une
étreinte ferme & franche
d’un coup donner – amou-
reuse & libre muselière –
au museau profond de la
contrebasse propulsée à l’as-
censeur (l’escalier était en panne)
vers le degré premier du ciel par
son talon fin, noir & haut comme une
bouteille vide que l’on aurait vissée
sous l’arrondi du bas si rond de son
haut corps de bois qu’orangèrent les
averses salies tombées du ciel… Lors
qu’il faut embrassant cet instrument si
haut & lui offrant nuque unique à la
milliseconde chantante aussitôt des
chacuns nouveaux cinq doigts & de la
paume au poignet par des nerfs reliés
entre eux de la main droite (pour 
un droitier) tenir aussi forts, couler

 d’adresse aussi souple, ouvrir d’un
nœud aussi coulant que le jeu d'enfant
qui dénouera d’un coup la pelotte vio-
lette si têtue des lierres ; qui fera courir
à grands zigzags les lièvres aux yeux de
profond miel, aux oreilles veinées de

foudre ; qui mon-
trera le ventre

des vaisseaux
& le chant
qu'il pousse
ce  g rand
poitrail en
son sacré
tonneau,
cet œuf de
bron ze ou-

vrant la mer.
En rendant

d'un petit doigt
vif à sa pente le

ruisseau plus bas
vers l’arc où triom-

phent & retentissent sur un
chevalet de bois pâle les quatre boyaux
distendus d'or tant qu’homme au cœur
aura dix doigts & rèche crinière à son
archet. Agitatrice & engrosseuse à la se-
conde brute de la note. Jusqu’au bleu
translucide de la goutte. Jusqu’à la ron-
deur fauve du grain. Violon du fou fau-
chant debout. Ventre de bois, brune vi-
vante, truite sonore frappée au cœur de
deux ouïes.                               

Jean Firmann

Reale flanqué d’un Office du tourisme érigé dans l’ère
fasciste, à l’ouest un bâtiment bardé de slogans pu-
blicitaires, au centre la statue du prince Vittorio
Emmanuele II pendant la bataille de San Martino, qui
surplombe le chantier béant du réseau métropolitain
qu’on dote d’une troisième ligne.
Alors on perçoit étonnamment Tutu, de Miles Davis.
C’est le lieu des plus vertigineux con trai res, qui an-
nule les mouvements superficiels de l’Histoire et voit
tournoyer les sociétés indigènes comme les pages
d’un livre où le promeneur hasardé s’évapore dans le
fleuve rafraîchi des dalles plates et des pigeons
bleus. Et là, pour vous, quelle musique, de qui?
Puis on cingle à Pavie, vers l’église San Michele.
Edifice du XIIe siècle et style roman. La façade anté-
rieure fascine surtout. Elle représente sur sa plus
vaste surface, en relief à peine visible tant la pierre
est érodée, une théorie d’animaux allégoriques. Les
chercheurs ignorent quelle signification leur prêter
parce que leur figuration symbolique s’attache à des
récits médiévaux impénétrables. Or davantage que
cette énigmesé mio  logique, c’est leur effacement
matériel qui les rend superbes. L’œil en les voyant
s’enchante de son appétit comme s’il avait lui-même
dévoré la fresque au fil des siècles et pouvait désor-
mais renoncer, rassasié, à toute espèce de spectacle
neuf.
Ainsi le promeneur s’en détournera-t-il bientôt, vieilli
d’un seul coup et prodigieusement inattentif à la ville
qui déroule autour de lui ses fastes, ses femmes, ses
chiens et son fleuve. Il avait entrepris son voyage
dans le malheur d’un arrachement et voilà qu’il l’a-
chève dans sa propre disparition, mobile, contempo-
rain et frémissant sous les empires du fastueux uni-
vers dont il croyait jouir. La fin d’une cadence au mi-
lieu d’un concerto classique, quand une phrase
s’achève en mourant dans les suivantes.
Telle est peut-être l’existence, la mienne ou la vôtre,
comme voûtée par un chagrin qui l’aurait précédée,
et qui s’égrène de souvenirs en souvenirs au fil d’é-
vénements vécus ou supposés – tandis que s’achève
ou reprend, dans un juke-box de Lombardie ou
d’ailleurs, la complainte d’un chanteur populaire ou
d’un autre dans la rumeur du trafic et des passants.

Etrange d’observer à quel point les voyages rayon-
nent dans la mémoire à la manière de la musique, ou
plutôt comme des fragments de musique entendus
de-ci de-là naguère, mais pas n’importe lesquels,
sur le mode du hasard apparent. Je retrouve un été
récent. Nous sommes en Lombardie. Des chansons
italiennes montent d’un juke-box. On entend les ru-
meurs de la rue. On regarde, on essaie de saisir le
spectacle alentour et de s’y percevoir soi-même – or
tout s’émiette.
On observe, pourtant. Un puissant réseau d’autobus
attache Milan à ses cités foraines. L’Auto stradale
quitte le Foro Buonaparte à 14 heures, devant le châ-
teau rouge des Sforza, et cingle vers Bergame. Il fait
35 °C au thermomètre électronique que Siemens en-
tretient sur la façade d’un immeuble voisin. On quitte
la métropole par l’est. La lumière est pâle et massive
comme une mousse où les passagers et les piétons,
qui s’étirent en grumeaux de part et d’autre du pous-
siéreux vitrage, finiront par se dissoudre dans le
somnambulisme et l’anonymat.
L’autoroute, ensuite, défile sur soixante kilomè-tres.
Elle est bordée de lampadaires, de camions, d’usines
et d’enseignes, de pylônes nus et de canaux em-
broussaillés que fend une eau noire et lourde, et de
champs plats où divague la pute blancheur des pa-
piers gras. Du Johnny Cash en sourdine. On entend la
modulation serpentine des courants d’air bordant la
tôle. Le trajet s’ensommeille. Et l’on traque d’un œil
incertain, pour se garder de glisser à son tour dans
les abysses de l’ordre végétal, les plaques minéralo-
giques instituant le trafic ambiant. La vitesse, les
kilomètres réduits à leur durée fondante, le règne
des lignes et leur croisement qu’orchestrent le métal
et le bitume, voilà comment le génie des hommes
sombre en cette enceinte mélancolique où le temps
et l’espace se volatilisent dans la chaleur et l’écrase-
ment – quand chaque voyageur recule en soi comme
une âme dans son mystère. Puis on atteint Bergame
et l’on revient.
Plus tard on rejoint la Piazza dei Duomo. A l’est le
sanctuaire où s’enchâssent les sceaux de dix ou vingt
architectes, au nord les arcades commerçantes de la
Galleria Vittorio Emmanuele II, au sud le Palazzo

Pavie, portail de l’église San Michele, détail

questions, suggestions, collabo-
rations, idées d’articles, contac-
tez-moi: ekohan@yahoo.fr.
sur mon site, eduardokohan.com,
vous trouverez tous les outils
pour l’improvisation
publiés depuis mars 2007 dans
viva la musica
lecture inspiratrice :
L’immortalité de Milan Kundera

UN ÉVANOUISSEMENT LOMBARD
par christophe gallaz

vendredi 23 et samedi 24 mai au sud des alpes, carte blanche à

CHRISTOPHE CHAMBET, TIMELAPSE

Pas d’accélération inconsidérée tout de même… note-t-il, Christophe Chambet dans la conclusion
du texte de présentation de son projet (voir attentivement au verso de ce canard haut & pointu tout
ce qu’il en écrit lui-même.) Christophe Chambet qui va bientôt tenter de frapper & marquer de sa
plus sensible manière & muni sacrément d’amis musiciens exacts à son entente profonde depuis
longtemps vertigineux & fertiles pour deux soirs entiers ardents à l’AMR, oui vraiment musicale-
ment tenter le  timelapse, cette accélération en vidéo de la course des nuages par le ciel ; cet affole-
ment des vrènelis & des thunes dégringolant vers Altdorf des machines à sous de Tell Guillaume en
ses cuissettes mâles aux  triples poches de cuir à numéros; cette précipitation des confettis inutiles
qu’en misérables poussières polychromes on lance au ciel à la sortie toute confite des stades, des
mariages glorieux & des préaux d’école où depuis la plus tendre enfance au rythme halluciné que
les maîtres & les maîtresses en pure convivialité violemment imposent tant si fort au mou vide d’être
soi que presque chacun détestablement est contraint jusqu’à la fin de ses jours au terrible dedans
hélas de mentir. Oui le timelapse du suicide accéléré des bobacks au plus haut degré glacé des
toundras se précipitant hamsters sauvages du sommet rond des falaises charbonneuses. Ce time-
lapse qui fait que les branchés aveuglément & presque malgré eux ne se disent plus aujourd’hui «à
bientôt» mais «à très vite». Ah, sinistres naufragés du temps courbe en qui, (qu’Einstein tirant plai-
santin la langue leur pardonne) ils refusent même d’entrer. Car d’avance trop la tête leur en tourne.
Je me le tiens pour dit le premier avril 2014 à seize heures en entrant par plein soleil (& peut-être
un poisson dans le dos) dans l’accueil de l’AMR où survivent dès l’entrée tant bien que mal deux fi-
cus. Les arbres ont des feuilles sensibles & tendres qui parlent,   figurez-vous. Et pourquoi pas les
guitares basses, des cordes à fin fond risqué qui chantent? Le printemps chaque année le prouve
pour peu qu’on les aime & pour peu qu’amoureusement au plus près des racines, à genoux joyeux,
on les arrose, les sacrément beaux jus de vivre.
Bouteille d’Evian à goupille rouge en main, il est paisiblement perché sur un tabouret jaune.
Christophe Chambet. Arroseur assoiffé de guitares. Dresseur âpre & rapide de cordes. Comme un
héron nouveau & de bel âge venu voici deux ans donner ici des ateliers binaires plus audacieux que
des deux nerfs sur les sonos très fort dans les bagnoles qui boxent, grosses & carrées vibrant des
tôles rien que du brutal boum-boum. Lui qui de la musique connaît bien plus que deux bouts & qui
a vu par les immenses scènes du monde comme c’est haut quand elle enchante, quand elle ravit la
foule la musique avec des doigts sur des touches, sur des pistons, sur des cordes qu’intensément
tu donnes. Je le reconnais aussitôt moi qui ne le connaissais pas. Lui aussi il entrave à la nanose-
conde que c’est moi qui vient pour l’interview. Quoi l’interview? Moi les questions, lui les réponses?
Non, non pas d’ça ici Lisette! Ni people-psy pour les soumis nouveaux, ni flic maudit recyclé dans
l’écriture & la pub. Juste une rencontre, un échange, un abordage. Juste en passant une poignée
 d’histoires. Non de troposhère, non de stratosphère. Juste de fender stratocasters chez un sculp-
teur gourmand du bout des doigts du son.

Marquons d’emblée car c’est subito le voyant
pour la première fois de chair et d’os ce qui te
saute à l’âme que ce guitariste est un musi-
cien vivant tant qu’une force solide. Il est
tranquille. Il choisit. Il touche en faisant
chanter vibrant des doigts ses cordes. Il est
déterminé. Il n’a pas peur du vent dans les
branches du sassafras car il sait que les
feuilles du sassafras toutes d’amour vibrent et
qu’une guitare archi-touchée des nerfs & du
cœur peut le dire. Il porte joyeusement la
guirlande inouïe de ses pleines bourlingues.
Il n’a peur ni des graines ni des fleurs, ni de
leurs fruits. Il prend plaisir quand il avance, il
sourit aux souvenirs. Tant que l’avenir à
mains pleines le lui rendra.
Pour la belle histoire sachons peut-être que
c’est à sept ans tout enfant libre qu’il attaque
l’étude de la guitare à boyaux purs. Mais
Metaloïd sera vite le nom vivant du premier
groupe qu’il crée vers ses treize ans. Il aime-
rait tellement que ça pénètre. Il comprend
qu’il faut mettre pour que ça sonne les cinq
doigts de la main que tu préfères dans la
prise. Il comprend qu’il faut troquer le boyau
de chat contre l’acier miaulant des cordes. Il
entend bien que ça arrache. Vite & fort. Il a
dit métal et vous, ne dites pas dès lors qu’il
avance masqué.Car il va juste au jazz à la
basse électrique dont il prononce le nom jus-

qu’en ses acoustiques ferveurs. 
A l’essentiel pur, marquons aussi via des vi-
sions de You Tube que ce guitariste qui joue
debout souvent dans la pénombre (les
Américains les nomme sidemen) tient
presque toujours jusqu’en ses jeux les plus
intenses & les plus ravageurs sa guitare toute
horizontale comme un niveau dont il s’agi-
rait de faire entendre la bulle d’air qui danse
intime & forcenée dans la petite lucarne. Oui
il y a chez ce musicien une mesure tendue
qui impressionne. Un calme puissant, une
mer qui déborde en cette guitare toujours te-
nue parallèle à la terre sous nos pieds & jus-
qu’aux horizons si doux dans la moiteur
fauve & salée de vivre qui nous brasse.

Jean Firmann

Christophe Chambet le jeune tenant à bout de bras sa magique Moollon P. Classic Sonic Blue
flashé au repos debout par Noémie Chambet, sa fille



SALLE DE CONCERT, ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

animée par David Robin & friends

la jam sera ouverte et animée par
Leïla Kramis au piano, Stéphane
Fischà la contrebasse et Angelo
Acocella à la batterie

et celle-là par Cédric Schaerer au
piano, Ninn Langel 
à la contrebasse 
et Nelson Schaer à la batterie

et ce jour-là, c’est Organic
Flowers qui sera là: David Robin à
la guitare, Cédric Schaerer
à l’orgue Hammond et Noé
Franklé à la batterie

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 
AU SUD DES ALPES

l e  6  ma i

l e  13  ma i

l e  27  ma i

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS 
DU MERCREDI 
AU SUD DES ALPES

AM I

l e  20  ma i

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
l’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
Télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
les concerts commencent 
à 21 h 30, sauf indication 
différente... les jams sessions
débutent à 21h et les concerts à
la cave à 20 h 30, ouverture 
des portes une heure aupara-
vant (pour les caves une demi-
heure avant ).

• 20 h 30: en ouverture un atelier
Chet Baker de Nicolas Lambert
avec 
Véronique Gueit-Lattion, chant
Stéphanie Bolay, trompette
Philippe Gauthier, piano
Arthur Holliger, batterie
Nicolas Lambert, basse
électrique
Nicolas Lagnaux, guitare
• 21 h 30: jam des ateliers

l e  1 4  m a i

VENDREDI 2

DIMANCHE 4

SAMEDI 3

JEUDI À 20 H 30 22 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

JEUDI À 20 H 30 8 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

MARDI  À 21 H 6 JAM SESSION

JAM SESSIONMARDI  À 21 H 13

JAM SESSIONMARDI  À 21 H 20

MERCREDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 14 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

MERCREDI  28 CONCERT ET JAM DES ATELIERS

JEUDI  À 19 H 30 15 LES PLUS QUE 30 ANS DU BINAIRE

VENDREDI  9 GIULIO STRACCIATI TRIO 
SAMEDI  10 MICHAEL BATES TRIO FEAT. SAMUEL BLASER

VENDREDI  ET  SAMEDI   ET 24 CARTE BLANCHE À CHRISTOPHE CHAMBET:
CHRISTOPHE CHAMBET TIMELAPSE

23

DIMANCHE DE  1 1  À  17  H 11 STAGE AVEC LE MICHAEL BATES TRIO 
ET SAMUEL BLASER

17SAMEDI COLIN VALLON TRIO
VERNISSAGE DU CD “LE VENT”

LOUBATIÈRE & DUMONT 
+ BONDI / DEMIERRE / D'INCISE
ANDREAS WILLERS SOLO + SILO 
B.O.A.T., BUREAU OF ATOMIC TOURISM 

16LES VENDREDIS  DE  L’ETHNO ISOLE (ILES) MARINA PITTAU & MIRROR DRUMS
CHANTS POLYPHONIQUES DE SARDAIGNE ET DE SICILE

WEEK END DE MUSIQUES IMPROVISÉES

MARDI À  21  H 27 JAM SESSION

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES, EST AU 10 DE LA RUE 
DES ALPES À GENÈVE... OUVERTURE À 20H30... CONCERT À 21H30 SAUF INDICATION CONTRAIRE

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              

TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39                 WWW.AMR-GENEVE.CH
L’ A M R EST SUBVENTIONNÉE PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE
UNE AFFICHETTE DE LES STUDIOS LOLOS AVEC UNE PHOTO DE JAMES BLOOD ULMER PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ LE 22 MARS 2014

À L’ A M R

ME, MYSELF AND I5 6 7 8DU LUNDI AU JEUDI 
À LA CAVE À 20 H 30

JIMENEZ-ZWAHLEN QUARTET19 20 21 22DU LUNDI AU JEUDI 
À LA CAVE À 20 H 30

Je vous ai déjà parlé de cette musique qui ne
s’adresse qu’à vous, à voix basse, basculant
entre espoir et nostalgie ; de ces thèmes qui
tiennent en quelques notes errantes, en des-
sous desquelles les accords signifient plus
«couleurs» que «gammes à appliquer», mer-
veilleux dégradés d’une forêt de mélèzes en
automne; de ce son nature fait pour parler des
arbres et des saisons, décrire des situations
précises… C’était en décembre 2012, lorsque
pour vos beaux yeux (et vos belles oreilles) je
chroniquais le premier opus du trio, Waiting for
you. On ne pouvait donc qu’attendre la suite: la
voici, avec un autre batteur pour tracer son tri-
angle isocèle, mais fidèle à ses promesses, en
neuf titres qui prennent même plus le temps de
suivre le cours tranquille des événements.
L’album commence d’ailleurs par Toujours
avec nous: ce son, cette poésie, cette force im-
perceptible sont bien toujours avec eux. Ils
marchent de front, comme trois randonneurs
de plus en plus résolus, qui ne nous laissent
pas pour autant en arrière, mais transmettent
une énergie sans cris ni coups d’éclat. Pour al-
ler où? Ce voyage au grand air se suffit à lui
même, et nous mène d’un port des environs de
Stockholm au canal de la Giudecca pour le sim-
ple plaisir d’avancer, avalant l’air marin.
Une mélodie simple nous prend par la main,
joue sur les notes communes pour nous faire
faire des sauts harmoniques dont on ne se se-
rait pas cru capable. On traverse un accord
dont le relent âcre, longtemps gardé par les
eaux stagnantes, est curieusement attirant. Ici
le soliste n’est jamais seul sur le ponton: le dé-

cor est presque plus mouvant que lui, ciel à la
Turner qui pourrait tourner à l’orage. Sans s’en
rendre compte, on est alors jusqu’à mi-cuisse
dans une pédale de basse, un rythme qui pié-
tine dans l’aqua alta.
L’impression est la même que quand on écoute
un conteur. Si ce dernier nous captive, c’est
parce qu’il ne récite pas, mais donne l’impres-
sion d’inventer, ou de redécouvrir son histoire à
mesure qu’il la raconte. Le matériau de base
est ici interprété librement, et laisse suffisam-
ment de place à des échanges spontanés pour
que ses motifs ne soient pas vidés de leur
sens. Il gigante dai piedi di argilla se lève. On
suit sa démarche brute, qui fait tomber un peu
de terre à chaque pas: bruit mat d’un balai sur
la caisse claire, main qui colle à sa peau, doigt
qui glisse, esquisse un fil mélodique ténu mais
solide, pour que sans que l’on ait entendu la
transition le géant se soit débarrassé du super-
flu et continue sa marche, invisible d’être si
bien tombé en miettes. 
Comme de bons conteurs, les trois acolytes
usent à bon escient de la tragédie et du
suspense, à l’image de cet archet qui double
dans les aigus le thème de Piu, puis sert un
solo, réservé comme un vieux qui garderait ses
secrets, encouragé en douceur par des arpè-
ges ramenés dans la paume du guitariste, et
par les insistants battements de cils des cym-
bales. Une tension, un courant est ainsi tou-
jours maintenu, parfois dans le déséquilibre,
comme dans une valse qui tourne si vite sur
elle-même qu’elle ne nous laisse pas le temps
de fixer un point. On trouve alors son équilibre
dans le mouvement. 9 volte 9, d’abord mur-
muré d’un pouce puis de plus en plus enlevé,
en est un bon exemple. Mais qu’il s’agisse
d’une ballade où les poils des balais se héris-
sent sous la rosée, d’une marche sans fin épe-
lée lentement par la contrebasse ou d’un cinq
temps plus punchy, il n’y a jamais de putsch, de
prise de pouvoir du soliste, «no egomaniac
flexing of muscles» … pour finir sur une sa-
voureuse expression utilisée dans le livret, et
qui peut donner de quoi méditer à de nom -
breux musiciens, guitaristes ou non.
Franz Hellmüller, guitare
Stefano Risso, contrebasse
Marco Zanoli, batterie
enregistré en mai 2013 par Alberto Macerata 
à Bricherasio, Italie
mixage et mastering par Andrian von Ripka
2014, Unit Records, UTR 4505
www.hellmullerrissozanoli.com

hellmüller risso zanoli

NORSTEN

Au commencement il y eut le verbe. Je veux
dire les mots, la langue de Joël Bastard. «Les
âmes décomposées tremblent sous les ailes
d’un oiseau d’aube effilée» – c’est un monde de
fragilité, d’équilibre précaire. Un monde tourné
vers le dehors, où la nuit et les volatiles em-
plissent l’air d’une présence inquiétante. «J’ai
compté sur mes doigts les portes et les fantô-
mes / Les corbeaux sur les toits, les cafés noirs
aphones / J’ai attendu le soleil assise sur mon
balcon / Les vélos se frôlaient comme un vol de
frelons». C’est un langage obscur, auquel vo-
lontairement il «manque un mot», langage qui
ne dit pas tout, qui dit : «Je veux ma voix en-
core, pour… même si» et parle de la solitude,
de « l’infini sans toi pour marécage », de
 l’amour qui laisse «à moitié nue».
Mais comme ces frelons qui se frôlent, les
mots modulent, nuancent cette noirceur, font
quel ques clins d’œil et offrent un brin d’hu-
mour, du «canin malin de Madeleine» au
«bonnet de Sir Benny Hill» en passant par
«cette impression qui m’impressionne (…) de
ces ronrons qui nous ronronnent, de ces tant
pis qui nous tamponnent».
Et puis ces mots ne sont pas si seuls, puisqu’il
y a la musique, en large partie écrite par
Christian Graf, compositions en lignes claires
comme seuls savent en faire les guitaristes,
morceaux qui s’entortillent parfois autour
d’une seule et même corde à vide pour offrir
une harmonie à la fois lisible et torturée, toute
en triades écartelées, lumière hivernale qui
d’une note peut conférer à cette berceuse un
accent volontairement trop sombre, trop solen-
nel pour une berceuse.
C’est donc souvent doublée du fil coupant de la
guitare que la voix de Christine Python nous
parvient, très claire, comme perchée dans une
branche de pommier. Pierre-François Massy
marche lui en contrebas, brode un contrepoint
avant de lancer en sept pas une promenade
nocturne. A ces thèmes contenus, les passa-
ges improvisés amènent un courant d’air, et les
mots échelevés continuent parfois leur course,
mots simplement dits, ou mots sans mots, une
voix qui s’en va chercher d’autres timbres,
éraillés.
Quant à Marcel Papaux, s’il sait passer un balai
d’une paresse appliquée, il peut aussi em mail -
locher le yoyo des arpèges dans un air d’Aldo
Romano, dicter d’une olive sur la ride le cha-
loupé d’un blues épais de Carlos Baumann,
juste avant de faire exploser une bombe cym-
balée dont les effets entraîneront la suffocation
noisy du trio.
Car si elles jouent souvent sur la sobriété du
funambule et de sa corde, les paroles servent
aussi parfois de fil continu à des ambiances
plus débraillées, inspirées par les textes plus
légers, comme ce groove décomplexé qui s’of-
fre même quelques mesures de reggae, ou ce
long solo de guitare, ombre hirsute et saturée
des vers.
Certes, entre ces architectures apprêtées sur
frettes, l’écriture allusive du poète et ce qui en
résulte finalement en quartette, notre oreille
pourtant si attachée à comprendre peut ne pas
tout saisir. Mais là n’est sans doute pas la
question, et ce projet poétique et francophile
représente une double rareté ; aussi sachons
apprécier ces images insolites et fugaces, évo-
quées par un nom, un verbe lâché dans ces
paysages-là, qui allient le sens au son.
Christine Python, voix, compositions
Christian Graf, 
guitare, compositions, direction artistique
Pierre-François Massy, contrebasse
Marcel Papaux, batterie
Joël Bastard, textes
enregistrement et mastering à Ollon, 
par Blaise Grandjean
mixage par Blaise Grandjean, Christine Python 
et Christian Graf
2013, Unit Records. UTR 4492
joelbastard.blogspot.fr

christine python chante joël bastard

MÊME SI

Il s’appelle Katz ; les germanophones pense-
ront à un chat, les fins mélomanes au violon-
celliste du quintette de Chico Hamilton, Fred
Katz. Et ces associations d’idées ne seront pas
si bêtes car, comme le premier, Brian Katz se
laisse pousser les ongles, pour mieux créer,
comme le second, un pont entre jazz et mu-
sique classique. Tentative d’autant plus origi-
nale qu’elle est menée en solo sur un réper-
toire entièrement composé et pour le moins
varié, passant d’une mélancolie ségoviesque à
une bonne humeur digne de Dadi, d’une danse
de la Renaissance à des pas irréguliers aux ac-
cents klezmer, d’une méditation tourmentée à
un carrousel tonal.
Dans ces soliloques, et cela fait sans doute par-
tie du bagage que «transporte» la guitare clas-
sique (si je file la métaphore du «véhicule d’ex-
pression» employée par l’artiste dans le livret),
les cordes à vide sont comme les cases roses
au scrabble : elles comptent double car elles
permettent au musicien de développer des
harmonisations très complètes, une sorte de
végétation luxuriante qui explose en bouquets
sous le jet de graines de la mélodie, par la force
des choses généralement en mi, en la ou en ré.
A ces accords très riches, on préférera peut-
être les développements improvisés, par con -
trastes très sobres, sur le fil, avec à peine une
corde de si pour donner la réplique. En effet, le
guitariste classique, par essence non amplifié,
a développé un jeu de main droite bien plus
versatile que son homologue jazzman, et cet
espace, ce vertige grisant qui suit le thème per-
met de mettre en valeur toute la palette ex-
pressive de ce bel instrument de bois et de ny-
lon : notes nerveuses et vrillées, saillies de
sextolets, accords claqués, plaqués puis cou-
pés court, paumes caressantes et impatience
des ongles sur la table et le filet des cordes…
ces mille modes de jeu ont un aspect très lu-
dique et renvoient à l’image de ces enfants qui
jouent dans les bois, zigzaguant entre les
troncs, s’agrippant ou se heurtant à eux.
Ces explorations sont menées au plus loin
dans les improvisations ouvertes, qui consti-
tuent un tiers des titres, noms évocateurs logi-
quement donnés après l’enregistrement: 
Yel low Streams harmonise sur le vif des varia-
tions mélodiques, tout en jouant avec l’éla sti ci -
té du flux. Jazzy Dog avance tête baissée sur un
leitmotiv entêté. The Then New Music est un
pastiche sérieux du dodécaphonisme qui ex-
ploite en harmonies éberluées le manche, ce
formidable damier à intervalles. October Lilt
monte les cordes d’un ton pour donner une
brillance à cette courtoise ballade irlandaise,
tandis qu’Air Nature utilise leur fâcheuse ten-
dance à se détendre quand elles sont neuves.
Cet accordage (ou désaccordage) microtonal
donne alors aux arpèges une couleur irréelle
de piano ou de clavecin hors d’âge.
On a comme l’impression piquante d’être dans
la tête tourmentée de ce fou fretté qui projette
ses idées pêle-mêle. Si l’on peut regretter ici
ou là un cliché bluesy lancé sans à propos, ce
sont surtout les morceaux calmes, libérés de
ce constant sentiment d’urgence, qui pour-
raient être plus nombreux, moments aérés
plus propres à nous faire pénétrer dans l’in-
time, comme le fait Leaves will speak, mor-
ceau titre d’une beauté baroque.
… Mais que diront-elles au juste, ces feuilles?
Si l’on peut croire au hasard quand le thème
cite la première phrase d’Autumn Leaves, rien
ne nous empêche aussi d’y voir un élément de
réponse.
Brian Katz, guitare classique, compositions
enregistré entre juin 2010 et octobre 2012 à Toronto
par Nick Tjelios
mixage par David Woodhead
mastering par Jim Zolis
2013, Lilah Music. Lilah 0220
www.briankatz.com

brian katz

LEAVES WILL SPEAK

TROIS PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

billy drummond le 21 mars, juan-carlos hernández

instant composers pool orchestra le 23 mars, juan-carlos hernández

Manuel Gesseney, saxophone alto
Ninn Langel, contrebasse
Nelson Schaer, batterie

«Me, myself and I, are all in love with you. We
all think you're wonderful, we do. Me, myself
and I, have just one point of view. We're
convinced there's no one else like you. It can't
be denied dear, you brought the sun to us we'd
be satisfied dear, if you, you'd belong to one of
us. So if you pass me by, three hearts will
break in two. Cause me, myself and I, are all
in love with you.»
quatre soirées de concert offertes à la cave 
du sud des alpes, entrée libre, majoration de un
franc sur les boissons, ouverture des portes à 20 h

ME, MYSELF AND I

l u n d i  5 ,  m a r d i  6 ,
m e r c r e d i  7  e t
j e u d i  8  m a i ,  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

Andreas Willers, guitare
Andreas Willers est un guitariste au langage stylistique
multiple, à la technique complète et à la vaste palette so-
nore. Ses compositions créées dans la spontanéité sont
jouées avec une intelligence et une sûreté de la forme
musicale empreinte d’une force émotionnelle de tous les
instants. Ces qualités lui ont permis de jouer avec de
nombreux musiciens d'horizons divers tel que Gebhard
Ulmann, Jim Black, Enrico Rava, Tom Rainey, Mark Dres -
ser, Paul Bley, Yves Robert et bien d'autres. Il viendra
nous présenter ce soir son programme solo, basé sur le

matériel qu'il a enregistré en solo sur le CD «Drowning Migrant» paru sur l'excellent label avant-
garde britannique Leo Records.            http://www.andreaswillers.de    
Drowning Migrants CD-LR 532 Leo Records  http://www.leorecords.com

Christophe Berthet, saxophones
Vinz Vonlanthen, guitare
Nicolas Field, batterie
Au vu du penchant qu'ils ont pour l'expérimen-
tation du son et des textures inhabituelles, ce
n'est pas un hasard si ces trois musiciens, ve-
nant des mondes du jazz et des musiques
contemporaines, actifs sur la scène suisse des
musiques improvisées se sont réu nis. Leur

projet est d'utiliser l'improvisation et l'écriture comme outil d'élaboration d'une forme délibérément
collective. Les trois protagonistes font preuve d'une grande qualité d'écoute et d'inventivité nourrie
par leurs expériences respectives.                  http://silo3.bandcamp.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30 •   20 francs (plein tarif)  •   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,
abonnés annuels unireso)  •   12 francs (carte 20 ans)

Teun Verbruggen, batterie
Andrew d’Angelo, 
saxophone alto
Nate Wooley, trompette
Hilmar Jensson, guitare
Jozef Dumoulin, 
fender rhodes
Tim Dahl, basse électrique
Une année après leur fantastique concert à l'AMR les touristes atomiques reviennent pour vernir le
CD de leur enregistrement public chez nous l'an passé ! Quelle joie de les retrouver et de se faire dé-
coiffer les oreilles et les sens par cette centrale nucléaire de créativité. Réuni autour du batteur néer-
landais Teun Verbruggen, à l'origine de ce projet, on retrouve Andrew d'Angelo, Nate Wooley, Hilmar
Jensson, Jozef Dumoulin et Tim Dahl, un big-bang d'improvisateurs mélangeant avec une folle
énergie et une musicalité tranchante, le jazz, le rock, le noise et l’électronique. Citons Mr. Simone
Mani qui était au concert du groupe l'an passé: «… Si quelqu'un veut qu'on lui renverse ses concepts
musicaux, qu'on les passe à la moulinette pour en-
suite les ré-arranger d'une façon unique et puis-
sante, alors prenez votre chance et allez les décou-
vrir lors de leur prochaine tournée.»
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h 30 •   20 francs (plein tarif)  •   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,
abonnés annuels unireso)  •   12 francs (carte 20 ans)

B.O.A.T. - BUREAU OF ATOMIC TOURISM
d i m a n ch e  4  à  2 0 h 3 0

Rodolphe Loubatière, percussions
Olivier Dumont, guitare
«Voici Olivier Dumont et Rodolphe Loubatière, voici
leurs ressacs, leurs petites fissures, leurs feedbacks,
et leurs sustains. L’un est toujours guitariste,
l’autre toujours batteur.  Mais ceci ne veut rien dire
puisque chez eux rien ne se joue comme prévu. Et
pourtant rien ne se déjoue…        Luc Bouquet
http://rodolpheloubatiere.blogspot.ch

Cyril Bondi, floor tom, objets, melodica
D’Incise, melodica, bol,électronique
Jacques Demierre, piano, harmonium
Un trio inattendu, prenant le parti d'une instrumentation ré-
duite et en périphérie des attentes et habitudes. Il construit sa
musique autour d'une quinte donnée par un bol métallique,

cherchant dans l'improvisation à donner un sens renforcé aux durées, à la surprise, à un jeu entre
accumulation de hauteurs et silence. Une sorte de drone constamment interrompu, une musique
envoutante et calculée, un minimalisme vibrant. Jacques Demierre, pianiste, compositeur et bien
plus, n'a plus à défendre sa réputation en nos terres, Cyril Bondi et D'incise agitent leur monde ex-
périmental depuis quelques bonnes années également (avec le duo Diatribes notamment). Les trois
musiciens ont joué ensemble à maintes reprises (en quartet avec Jonas Kocher par exemple) et se
connaissent assez pour s'offrir le plaisir de remettre en cause leurs acquis et d'apporter de la fraî-
cheur dans leur musique.                               http://www.jacquesdemierre.com        http://insub.org
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30 •   20 francs (plein tarif) •   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,
abonnés annuels unireso) •   12 francs (carte 20 ans)

v e n d r e d i  2  à  2 1 h 3 0

Danilo Moccia, trombone
Maurizio Bionda, 
saxophones alto et baryton
Giulio Stracciati, guitare

Le nouveau trio du guitariste toscan Giulio
Stracciati va nous présenter un jazz de cham-
bre fait de nuances, interplay et swing. Sur un
répertoire  de compositions originales et d'ar-
rangements, le contrepoint et les improvisa-
tions collectives vont s'alterner aux solos: le
parfum de la musique de Jimmy Giuffre va
sûrement planer un moment  au Sud des
Alpes.
https://myspace.com/stracciati
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

GIULIO STRACCIATI
TRIO 

v e n d r e d i  9  m a i ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Michael Bates, contrebasse
Michael Blake, saxophone ténor
Jeremy Clemons, batterie
Samuel Blaser, trombone

Michael Bates est un contrebassiste canadien
vivant à New York. La musique qu'il présen-
tera avec son trio est un concentré d'énergie
et de joie, une osmose entre la tradition
swing, le jazz ouvert et spacieux et des ryth-
mes puissants. Pour ce concert ainsi que
pour le stage du lendemain le trio invite l'ex-
cellent tromboniste Samuel Blaser.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

MICHAEL BATES
TRIO INVITE
SAMUEL BLASER

s a m e d i  1 0  m a i ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Michael Bates, contrebasse

Michael Blake, saxophone ténor
Jeremy Clemons, batterie
Samuel Blaser, trombone

STAGE AVEC 
LE MICHAEL BATES
TRIO 
ET SAMUEL BLASER

d i m a n c h e  1 1  m a i , d e  1 1  à
1 3  h  e t  d e  1 4  à  1 7  h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Marina Pittau, chant, 
guitare classique, percussions
Salvatore Meccio, chant, guitare
battente, tammorre, tambourins
Massimo Laguardia, 
chant,tammorre, tambourins
Le programme « Isole» (îles) naît de la ren-
contre d’une musicienne sarde et de deux
Siciliens, en quête de leurs racines. La

Sardaigne et la Sicile, deux îles pleines de
contrastes, ont subi de nombreuses invasions
par le passé. Grecs, Romains, Arabes, Espa -
gnols… y ont laissé des traces qui se retrou-
vent dans le langage, la musique et la culture
locale. Marina, Massimo et Salvatore nous in-
vitent à un voyage dans leurs terres d’origine.
Ils nous proposent un programme riche en
émotions et en humour, où alternent chants
traditionnels et compositions originales. Ren -
contre vocale avec des chants polyphoniques
a cappella, ou monodies accompagnées par
les battements des percussions et des guita-
res. Récits guerriers, complaintes, chants de
fête, légendes… et surtout chants d’amour.
Airs proches et lointains soufflés par le vent et
rythmés par la mer…
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)
plus d’informations sur: www.adem.ch
concert organisé par les Ateliers d’ethnomusicologie 
et l’AMR, avec le soutien de la Ville de Genève, 
de la République et Canton de Genève 
et du Fonds culturel Sud

VENDREDIS DE L’ETHNO
ISOLE (ILES)
MARINA PITTAU
& MIRROR DRUMS
CHANTS POLYPHONIQUES
DE SARDAIGNE ET DE SICILE

v e n d r e d i  1 6  m a i ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Colin Vallon, piano
Patrice Moret, contrebasse
Julian Sartorius, batterie

Le trio du pianiste Colin Vallon vient nous pré-
senter son nouveau CD «Le vent» paru chez
ECM et enregistré dans le fameux «Rainbow
Studio» à Oslo en avril 2013. Avec le batteur
aérien Julian Sartorius  et le solide et sensi-
ble Patrice Moret à la contrebasse, Colin
Vallon, à travers ses compositions, emmène
ses deux complices dans un espace où le son,
le toucher et les inflexions sont plus mis en
avant que les prouesses en solo d'un seul
musicien.  Les mélodies se déroulent lente-
ment et c'est une approche fraîche du langage
musical en trio qui est à l’œuvre ici. 
www.colinvallon.com
Colin Vallon trio «Le Vent» ECM 2347
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

COLIN VALLON TRIO
VERNISSAGE DU CD 
«LE VENT»

s a m e d i  1 7  m a i ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Marcos Jimenez, piano
Jean-Philippe Zwahlen, guitare
Fabien Iannone, contrebasse
Maxence Sibille, batterie

Les deux leaders se connaissent depuis envi-
ron vingt ans. Ils ont depuis ce temps là joué
ensemble dans des formations et des styles
divers, et notamment en duo. L’occasion de se
trouver des goûts communs pour une cer-
taine esthétique qui privilégie l’espace, les
harmonies riches, et les mélodies fortes! Les
compositions sont subtiles, le groupe reprend
egalement les Beatles ainsi que des tradition-
nels africains. Le tout étant admirablement
mis en valeur par une jeune rythmique
époustouflante!
http://marcosjimenez.net
http://home.worldcom.ch/jphz/
quatre soirées de concert offertes à la cave 
du sud des alpes, entrée libre, majoration de un
franc sur les boissons, ouverture des portes à 20 h

JIMENEZ-ZWAHLEN
QUARTET

l u n d i  1 9 ,  m a r d i  2 0 ,
m e r c r e d i  2 1  e t
j e u d i  2 2  m a i  -  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

Christophe Chambet,
composition, basse électrique
Ganesh Geymeier, 
saxophone ténor
Patrick Müller, 
piano, fender rhodes
Christophe Calpini, 
batterie, électronique
La perspective de ce nouveau projet m’a
plongé dans le temps qui s’est écoulé entre
l’enregistrement de mon dernier groupe, il y a
plus de dix ans, et l’opportunité de cette carte
blanche à venir. Une sorte de retour vers le fu-
tur. Mon premier réflexe: puiser dans les in-
nombrables idées stockées et encore inex-
ploitées de cette période. Une piste qui sem-
blait toute tracée. Sauf qu’après les quelques
semaines d’angoisse de l’«écran blanc», c’est
finalement en laissant tomber l’ordinateur et
en retournant aux basics «crayon papier cla-
vier» que tout est apparu limpide: aller vers
quelque chose de nouveau. Une concentration
d’idées qui germaient sur le terreau de toutes
les expériences de side-man, de studio, de
productions, de tournées, de voyages… En

quelques jours, le son était là. Mélange d’ex-
périences électriques du jazz des années
1970, de musique de film, de pop, d’électro-
nique… Une dizaine d’années pas sées com -
me un souffle pour un résultat en quelques
semaines, d’où l’idée du nom timelapse (effet
d’accéléré vidéo…) La notion de temps s’est
imposée aussi comme dénominateur com-
mun dans le choix des musiciens. J’ai voulu
jalonner ce parcours symboliquement. D’une
part, avec des musiciens magnifiques et amis
de longue date, Christophe Calpini et Patrick
Müller. J’ai partagé avec eux des moments in-
oubliables sur scène, notamment avec le
Quar tet d’Erik Truffaz, Mobile in Motion, Alain
Bashung… D’autre part, avec un jeune musi-
cien, Ganesh Geymeier, avec qui ce sera une
toute nouvelle expérience et qui brille déjà
par sa maturite musicale. Je suis très impa-
tient de cette rencontre, mais je vais profiter
du temps qui reste d’ici fin mai, pour peaufi-
ner le travail (pas d’accélération inconsidérée
tout de même)... Merci à l’AMR de nous ouvrir
la piste.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI, étudiants,

abonnés annuels unireso)
•   12 francs (carte 20 ans)

TIMELAPSE
CARTE BLANCHE À
CHRISTOPHE CHAMBET

v e n d r e d i  2 3  
e t  s a m e d i  2 4  m a i ,  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

s a m e d i  3  à  2 1 h 3 0 ANDREAS WILLERS SOLO

SILO
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• 20 h 30: en ouverture un concert
CPMDT de Thomas Tiercy, 
élève de Evaristo Perez, avec
Thomas Tiercy, piano
Alvaro Soto, contrebasse
Maxence Sibille, batterie
• 21 h 30: jam des ateliers

• 20 h 30: un atelier latin jazz
de Michel Bastet avec
Sabine Schwengel, chant
Michaël Buclin Dietrich Anthony,
trombone
David Asbery, saxophone ténor
Samuel Vuichoud, violon
Edmundo Murray, guitare
Robinson de Montmollin, piano
Benoît Gautier, contrebasse
Philippe Cavallero, batterie
Gabriel Gomez Cruz, percussions
• 21 h 30: un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet avec
François da Felicidade, 
saxophone ténor
Yann Aebersold, guitare
Laurent Soulier, piano
Jérôme Gloppe, contrebasse
Paolo Costa, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h
•   entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 e r m a i ,  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier spécial pianos
de Michel Bastet
accompagnateurs:
Sébastien Gross, contrebasse
Patrick Fontaine, batterie
Nicolas Stauble, contrebasse
Stéphane Gauthier, batterie
• 21 h 30: un atelier jazz moderne
d'Alain Guyonnet avec
Claude Berthelier, 
saxophone ténor
Rachel Bolle, piano
Helmut Hulliger, basse électrique
Evariste Humbert-Guy, guitare
Giorgio Presidente, batterie
• 22 h 30: un atelier big band
d'Alain Guyonnet 
et Ian Gordon-Lennox avec
Matteo Agostini, saxophones
Nicolas Grimm, trompette
Alberto Oliva, trombone
Daniel Marques, trombone
Ariane Morin, saxophone alto
Xavier Lavorel, saxophone alto
François da Felicidade,
saxophone ténor
Clément Graindorge,
saxophone baryton
Christian Camen, guitare
Paolo Costa, piano
Tomàs Fernandez, contrebasse.
Joël Guerry, batterie 
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h
•   entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  8  m a i ,  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Jean-François Mathieu (jfm) fête
la fin de ses ateliers binaires à
l’AMR en invitant les anciens par-
ticipants, toutes celles et ceux qui
ont passé dans les divers comités
et qui ont créé l’AMR, à un apéro
(et remerciements, anecdotes…)
de 19 h 30 à 21 h.     

Puis dès 21h l'en trée sera ouverte
au public pour deux concerts des
ateliers actuels de jfm et la jam
session qui s’ensuivra autour des
grands standards du binaire. Je
remercie aussi toutes celles et
ceux qui ne pourront pas assister
à cette fête, de tous les bons mo-
ments passés ensemble au cours
de ces plus que 30 ans!
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h
•   entrée libre

LES PLUS QUE
30 ANS DU BINAIRE

j e u d i  1 5  m a i ,  1 9 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier 
Wes Montgomery de David Robin 
avec
Ariane Morin, saxophone alto
Kraeher Richard, 
saxophone baryton
Grégoire Gfeller, guitare
Andrei Pervikov, guitare
Benoît Gautier, contrebasse
Wolfgang da Costa, batterie
• 21 h 30: un atelier balkan jazz
de Zoran Arsic avec
Sabine Schwengel, chant
Yehudith Tegegne, violon
Kim Salt, trompette
Pascal Maillard, clarinette
Pamela Davidson, guitare
Mary Howells, piano
Graham Douglas Taylor, batterie
• 22 h 30: un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec
Alberto Oliva, trombone
Eloi Calame, clarinette
Pamela Davidson, guitare
Thomas Tiercy, piano
Alvaro Soto Astudillo,
contrebasse
Samuel Jakubec, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h
•   entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 2  m a i  -  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

l e  2 8  m a i
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• 20 h : élèves de Christine
Schaller avec Alexia Lavanchy
et Manon Nicou, chant
accompagnateurs :
Evaristo Perez, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
• 21 h 20: élèves de musique
improvisée de Michel Wintsch
avec Kevin Clark et
Valentina Ferreira, piano
• 22 h : élève de Philippe Koller
avec Oscar Urio, violon.
accompagnateurs :
Evaristo Perez, piano
Antoine Ogay, contrebasse
Philippe Staehli, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes 
à 19 h 30 •   entrée libre

AUDITIONS
PUBLIQUES
DU CPMDT

j e u d i  2 9  m a i ,  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes
CH-1201 à genève

tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch              

LOUBATIÈRE - DUMONT

BONDI - D’INCISE - DEMIERRE
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